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n.d.l.r. :   

N’oubliez pas de nous envoyer vos articles, agendas, affiches ou petites 

annonces avant le 1er Mai 2018 pour paraître dans notre prochain numéro. 

Pour envoyer tout cela, rien de plus simple,  une seule adresse email à retenir: 

celle de notre secrétaire : christvin@hotmail.fr 
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Le mot du Président 

 

 

 

 

 

 

 

Mesdames, Messieurs, Chers amis lecteurs,  

 

Notre première activité de l’année, qui était le concours « Jeunes Solistes », n’a pas pu s’organiser par manque 

de candidats. Il faudra remotiver les sociétés pour l’année prochaine.  

 

Les auditions pour la reconnaissance « Art & Vie » ont été organisées le 25 février dernier à Bierges.  Les trois 

sociétés présentes ont réussi (voir article en ces pages).  

 

Ensuite, la formation choristes a connu un réel succès à Wavre le 4 mars dernier. Merci aux participants et à la 

précieuse collaboration de la chorale La Poutre (voir article dans la revue).  

 

Notre prochaine activité sera le Camp Musical qui s’organisera du 3 au 7 avril prochain à l’internat Folon à Wavre. 

Pour clôturer le camp, le concert final aura lieu à Limal le samedi 7 avril à 14h.  

 

Enfin, c’est avec beaucoup de plaisir que je vous invite toutes et tous le week-end du 14 et 15 avril prochain en la 

Salle de l’Entité de Jauche pour venir fêter le 35e anniversaire des Fanfares de Jauche (voir détails et historique 

en ces pages). Merci à toutes les personnes qui ont contribué à la réussite de notre société pendant toutes ces 

années.  

 

 

Votre dévoué Président,  

Adelin HANQUIN  

  



  
 
     



  
 

In Memoriam 

Zénon DARQUENNE  

(1932-2018) 

Président de la Chorale Saint-Remy 

Président de la Royale Fanfare Sainte-Cécile 

 

La triste nouvelle s’est répandue rapidement en cette fin de congé de Carnaval : Zénon Darquenne a quitté ce monde sans pour autant avoir 

abandonné son univers, puisque c’est dans la cour de la ferme familiale, là où il est né et a vécu 85 ans, qu’il a disparu. 

Figure castelbrainoise connue, Zénon a marqué de sa présence, de son investissement et de son engagement deux associations anciennes, la 

Chorale paroissiale Saint-Remy et la Royale Fanfare Sainte-Cécile, groupements âgés de plus de 130 ans chacun. 

En accord avec les autorités communales, c’est à pied, selon la tradition, que la fanfare, en présence de son chef actuel et de ses deux 

prédécesseurs, Pierre Berghmans et Jean-Jacques Vertenoeuil, a ouvert le cortège funèbre pour ce qui serait l’ultime traversée du village de son 

président. 

A l’église Saint-Remy, les hommages verbaux et musicaux se succèdent : les proches pleurent celui qui manquera désormais à la table familiale ; 

le Baron Edouard de Wykerslooth évoque les 65 années de présence au sein du comité de la fanfare et rappelle que Zénon a offert à la musique, 

à l’occasion de ses 125 ans, sa marche officielle Lambertiades au château ; après avoir, en trio avec Josée Chauliac et Albert Meurée aux orgues,  

interprété le célèbre Panis angelicus de Franck, Ingrid Joly témoigne avec émotion de sa rencontre avec Zénon lors de ses débuts en tant que 

chef de la chorale Saint-Remy.  

Le Père Wellars entonne ensuite l’hymne grégorienne Salve Regina, reprise par les chorales Saint-Remy et Arc-en-Ciel et par l’assemblée, car 

tous savent à quel point Zénon appréciait le répertoire en latin. 

Membre du comité de la fanfare depuis 1953, Zénon comptait exactement 65 années d’engagement. Une longévité exceptionnelle que la 

Fédération Musicale de Brabant Wallon se devait de souligner. En l’absence, pour convalescence, du président de la fédération, Adelin Hanquin, 

c’est le vice-président de la fanfare qui a l’honneur de décorer le président Darquenne, à titre posthume, de la médaille Ex Suo Pro Merito – 

Maximae Fidelitatis Causa. 

Symbole de continuité, le jeune trompettiste Nicolas Grau Ribes fait résonner la mélodie de l’Ave Maria de Schubert juste avant la bénédiction 

du corps. Le corbillard qui ensuite le parvis de l’église au son de la Marche funèbre de Chopin. 

Merci, Monsieur le Président, cher Zénon, pour tout ce que tu as apporté à notre village et à notre société de musique. Repose en paix. 

 

Pour le comité de la fanfare, 

Philippe Lambert, 

Vice-président 

 

 

 

 

Monsieur le Président d’honneur, 

Chères Amies, chers Amis de la Royale Fanfare Sainte-Cécile, 

  

Monsieur le Président, cher Zénon, 

  

Nous pleurons en toi aujourd’hui un homme qui avait le sens de l’engagement. Un homme qui avait le caractère d’un sociétaire. Un attachement 

indéfectible te liait, Zénon, à la Royale Fanfare Sainte-Cécile depuis 65 ans exactement. 

  

Je regrette de ne pouvoir être présent, en personne, pour te témoigner notre gratitude, au nom de l’ensemble de sociétés affiliées à la Fédération 

Musicale du Brabant Wallon et à l’Union des Sociétés Musicales, mais la convalescence liée à une opération chirurgicale récente m’oblige au 

repos absolu. 

  

Dans cet esprit, je demande à ton vice-président, Philippe Lambert, de te remettre au nom de tous, la décoration In Veterani Honorem 

récompensant 65 années d’activité de membres du comité. 

  

Puisse cet ultime hommage être la marque indélébile du respect que nous te portons et dont la mémoire ne faillira pas. 

  

Adelin Hanquin, 

Président de l’USM et de la FMBW 



  
 

Art et Vie 

 

 Le 25 février dernier, La Fédération a organisé un concours pour la Reconnaissance Art et Vie.  

Trois sociétés ont participé : 

La Philharmonie Royale Concordia Ottignies, Sans Tambour ni Trompette et L’Orchestre de Chambre Constellation 

Musicale. 

Le Jury était composé de Régine Logen, Jean-Marc Lissens et Marc Devreese. 

Les trois sociétés musicales ont été reconnues pour les Tournées Art et Vie. 

Voici quelques photos de l’événement : 

  



  
 

 

 



  
 

 



  
 

  



  
 

  



  
 

 

COMPOSITRICES DU XIXe SIECLE 

Deux sœurs : Maria Malibran et Pauline Viardot 

Seconde partie : Pauline Viardiot 
Par Anne-Marie Polomé (Philharmonie Royale Concordia d’Ottignies-Louvain-la-Neuve) 

2. Les deux filles de Manuel et Joaquina 

B. Michelle Ferdinande Pauline García1, connue sous le nom de Pauline Viardot (Paris 18 juillet 1821 

– Paris 18 mai 1910) 

 

Bien après sa naissance, son professeur de piano, Franz Liszt, écrit : « Elle naquit dans une famille où le génie semblait 

héréditaire »2. Pour que le génie fasse éclore ses talents, il doit être cultivé sur un terreau fertile et c’est le cas de 

Pauline Viardot-García.  

 

Elle est bien entourée pour sa première apparition publique, son baptême, lorsqu’elle a 6 semaines. Comme parrain, 

ses parents ont choisi le compositeur italien Ferdinando Paër, directeur du Théâtre-Italien de Paris et de la musique 

du roi et, comme marraine, la princesse Praskovia Galitzina (ou Golitsyna)3, une aristocrate d’origine russe, figure 

majeure de la haute société parisienne, qui tient salon et encourage les artistes. Pauline, comme on l’appelle 

désormais, baigne déjà dans un monde cosmopolite. 

Quand elle naît, son frère Manuel a 16 ans et sa sœur Maria 13. « Paulita » amuse la famille avec ses mots d’enfants, 

sa douceur et son caractère facile. Pour son père, elle est un petit miracle et il la traite avec bien plus de tendresse 

et de délicatesse que les deux aînés. Elle est de tous les déplacements et spectatrice des prouesses des membres de 

la famille. Toute petite, elle assiste aux débuts de sa sœur, d’abord en cercle fermé à Paris, puis sur scène, à Londres.  

A 4 ans, elle est témoin du premier opéra chanté en italien à New York, sur la plus grande scène du continent, le Park 

Theatre. Il s’agit de « Il barbiere di Siviglia, ossia L’inutile precauzione » de Gioachino Rossini avec, dans le rôle du 

comte Almaviva écrit pour lui, son père (le ténor Manuel García) et dans celui du barbier Figaro, son frère Manuel. 

Sa mère joue le rôle de Berta, une vieille gouvernante, et Maria, sa sœur de 17 ans, celui de Rosine, une jeune et 

riche élève. Les autres membres de la troupe sont des Italiens. Les opéras de l’époque se terminant très souvent par 

la mort violente d’un héros, la petite ne peut s’empêcher de pousser des cris de terreur. « Toutes les représentations 

auxquelles j’ai assisté dans ma prime enfance se sont terminées de la même façon dramatique pour moi », écrit-elle. 

L’enfant, calme et réfléchie, grandit entourée d’adultes, dans un environnement où la musique est primordiale. C’est 

le langage familial : baigné dedans, on le parle d’instinct. Son intelligence et ses talents musicaux se manifestent fort 

tôt et ses progrès sont très rapides. En 1831, Maria déclare : « Il y a un enfant qui nous effacera tous : c’est ma sœur 

qui a 10 ans ! »4    

Marcos Vega, organiste de la cathédrale de Mexico lui donne ses premières leçons de piano. Elle a cinq ou six ans. 

En France, elle profite ensuite des leçons du pianiste Charles Meysenberg. Elle travaille le contrepoint et la 

composition au Conservatoire de Paris avec Anton Reicha. Son père la forme aussi : dès l’âge de 10 ans, elle 

accompagne, au piano, les chanteurs adultes de ses cours privés. Très attentive, elle enregistre les explications 

techniques que son père donne aux élèves et les conseils de sa mère, ce qui en fait une cantatrice, sans qu’elle ait 

                                                           
1 « Pauline Viardot », Biographie, Patrick Barbier, Editions Grasset & Fasquelle, Paris, 2009 
2 Ibid., p. 14  

3 http://www.almanachdegotha.org/id154.html 
4 http://classik.forumactif.com/t5622-pauline-viardot-1821-1910 



  
 

réellement suivi de cours. Elle est aussi très douée en dessin et parle couramment le français, l’espagnol, l’anglais et 

l’italien dès l’âge de 6 ans. 

 

Le 2 juin 1832, son père adoré meurt subitement à Paris. Elle a 10 ans ½. Elle perd un soutien précieux dans des 

études musicales qui la passionnent et le regrettera toujours. « … il m’aimait passionnément et délicatement. Lui qui 

a été, dit-on, si sévère et violent avec ma sœur, il a usé d’une douceur angélique avec moi. », écrit-elle en 1859.   

Maria, alors la plus grande cantatrice de son temps, se rapproche de sa sœur qui se lance à corps perdu dans les 

études musicales. Elle veut devenir pianiste virtuose et, entre ses 12 et 14 ans, reçoit Franz Liszt comme professeur 

d’accompagnement. Le piano est le but de son existence. 

A 15 ans, quelques jours avant la mort de sa sœur, elle entre en scène, comme pianiste, pour la première fois. « Plus 

de vingt mille curieux assistaient, à Liège, aux courses de chevaux qu’a couronnées de la manière la plus brillante, le 

concert donné dans la salle de spectacle de M. de Bériot, sa femme (Madame Malibran) et Mademoiselle Garcia. Les 

trois artistes ont excité un enthousiasme universel. »5. C’est l’alliance familiale idéale d’une cantatrice avec un 

violoniste et une pianiste. Cette collaboration s’arrête brusquement par la mort de Maria. 

Sa mère Joaquina, cantatrice d’opéra, décide de compléter l’éducation musicale de sa fille. Entendant un jour Pauline 

chanter un air de Rossini, elle est subjuguée par ce qu’elle entend d’une jeune qui n’a pas vraiment étudié le chant. 

Elle l’oriente alors vers le métier de cantatrice : « Ferme ton piano, tu chanteras désormais ». Pour une femme, le 

métier de cantatrice est plus facile à envisager et plus rentable que celui de pianiste. Tant que sa sœur vivait, jamais 

Pauline n’aurait choisi de se mesurer à elle. Pour de Bériot, son beau-frère inconsolable, elle serait un prolongement 

professionnel de son rêve brisé. Sera-t-elle un jour reconnue comme « la cantatrice Pauline García » ou restera-t-

elle à jamais « la fille de García » et la « sœur de La Malibran » ? 

  

Pauline Viardot, porte ouverte sur la vie culturelle européenne du XIXe siècle 

  

1. Un succès international 

 

Dès décembre 1837, à l’âge de 16 ans, elle participe, comme cantatrice, à 

l’Hôtel de Ville de Bruxelles, à un concert de charité donné en compagnie 

de son beau-frère, Charles Auguste de Bériot. Le roi Léopold 1er, la reine 

Louise Marie, le prince de Ligne et le corps diplomatique y assistent.6 

Une tournée est alors proposée aux deux artistes et ils se dirigent vers Louvain, 

Dresde, Leipzig, Francfort et Berlin, où quelques membres de la famille royale 

de Prusse se mêlent au public. Lors des concerts de cette époque, plusieurs 

artistes brillent dans des morceaux soigneusement sélectionnés. On n’attire 

pas le public avec une ou deux grandes œuvres. La 

programmation de Pauline est calquée sur celle de sa sœur. En plus d’une 

mélodie écrite pour La Malibran et une autre qu’elle a composée, Pauline 

reprend les œuvres que chantait Maria, dont le « Songe de Tartini », 

morceau de bravoure préféré du couple Bériot-Malibran, taillé sur mesure pour la voix des deux sœurs et les 

prouesses du violoniste. Les voix de Pauline et de sa sœur se ressemblent en effet étrangement. Les graves ont la 

                                                           
5 « Revue et Gazette musicale », n°36, 4 septembre 1836, p. 314  
6 « Pauline Viardot », Biographie, Patrick Barbier, Editions Grasset & Fasquelle, Paris, 2009 



  
 

profondeur du violoncelle et les aigus, la brillance du violon. Pauline peut chanter indifféremment et aussi aisément 

en soprano élevé qu’en contralto grave.7                Autoportrait 

A Leipzig, Pauline, 17 ans, rencontre Clara Wieck, future Clara Schumann qui a 2 ans de plus qu’elle. Une longue 

amitié naît alors. 

Le 15 décembre 1838, la foule se presse aux portes du Théâtre de la Renaissance de Paris. L’écho des succès de 

Pauline en Allemagne est arrivé jusque là. Au-delà de la débutante, c’est une autre présence que recherche la foule. 

Osera-t-elle affronter le public français encore sous le charme de la voix de la Malibran ? Comme aimait le faire sa 

sœur, Pauline, tout de blanc vêtue porte un diamant noir sur le front. Il faut très peu de temps pour qu’éclate 

l’enthousiasme.  

« Un deuil, une fête ; un regret, un espoir… Au bout de dix mesures, c’est sa sœur vivante de nouveau qu’on applaudit ! 

Même voix, même méthode de chant, même style, une ressemblance de talent qui vous confond, et rien qui sente 

l’imitation ! »8 écrit l’écrivain, dramaturge et critique Ernest Legouvé. Camille Saint-Saëns trouve à leurs voix « la 

saveur de l’orange amère, faite pour la tragédie ou l’épopée, surhumaine plutôt qu’humaine ». 

Alfred de Musset, fanatique de la Malibran et absent au concert, invite Pauline à reproduire le programme lors d’un 

concert privé. Il écrit : « La ressemblance, qui consiste du reste, plutôt dans la voix que dans les traits, est tellement 

frappante qu’elle paraîtrait surnaturelle… C’est le même timbre clair, sonore, hardi, ce coup de gosier espagnol qui a 

quelque chose de si rude et de si doux à la fois, et qui produit sur nous une impression à peu près analogue à la saveur 

d’un fruit sauvage »9. La voix l’a ému, mais le programme ne l’a pas touché.  

Au début de sa carrière, tous n’ont pas été convaincus par son interprétation. Par exemple, Hector Berlioz, défenseur 

de la musique française, trouve les ornements peu musicaux et trop italiens dans « Orphée et Eurydice » de Gluck. 

Elle tient compte de ses remarques et triomphe dans les salons les plus en vue, puis à Londres en 1839. Berlioz 

reviendra sur ses premières impressions et, suite à la première de l’opéra « Le Prophète » de Meyerbeer où le rôle 

de l’héroïne a été composé pour Pauline, il écrit, dans la Revue et Gazette musicale, que Pauline García est « Une 

des plus grandes artistes qui viennent à l’esprit, dans l’histoire passée et présente … Son talent est si complet, si varié, 

il touche à tant de points de l’art, il réunit à tant de science une si entraînante spontanéité, qu’il produit à la fois 

l’étonnement et l’émotion ; il frappe et attendrit ; il impose et persuade. »10. Dans le Journal des Débats du 13 octobre 

1839, Berlioz écrit encore que cette voix « d’une pureté virginale, égale dans tous les registres, juste, vibrante et agile 

promet un avenir rayonnant à la jeune cantatrice sur laquelle reposent les plus chères espérances des amis de 

l’art … La voix de Melle Garcia s’élève du fa grave au contre-ut, soit deux octaves et une quinte. Elle réunit trois genres 

de voix qui ne se trouvent presque jamais ensemble : le contralto, le mezzo-soprano et le soprano ».11  

La cantatrice lit beaucoup, se documente sur le personnage qu’elle interprète, son époque, sur les costumes et la 

manière de les arranger. Pour elle, chaque détail compte. Toute jeune encore, elle aborde ses rôles par une 

démarche intellectuelle et réfléchie, au contraire de la plupart de ses consœurs. Naturellement, elle n’est pas à l’abri 

des jalousies. 

 

Louis Viardot, nouveau directeur du Théâtre-Italien de Paris l’entend à Londres. Il lui propose de l’engager pour le 

mois suivant. Heureuse, elle accepte. 

                                                           
7 « Une famille de grands musiciens ». Mémoires de Louise Héritte-Viardot recueillies par Louis Héritte de la Tour, 1923, troisième édition, Librairie 

Stock, Delamain Boutelleau et Cie, Paris. Source gallica.bnf.fr/Bibliothèque nationale de France 
8 Ernest Legouvé, “Concerts de M. de Bériot et de Melle Garcia”, Revue et Gazette musicale de Paris, n° 51, 23 décembre 1838 
9 « Pauline Viardot », Biographie, Patrick Barbier, Editions Grasset & Fasquelle, Paris, 2009 
10https://www.naxos.com/mainsite/blurbs_reviews.asp?item_code=8.573607&catNum=573607&filetype=About%20this%20Recording&language=Fren

ch 
11 http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k440362h/f2.item.r=Pauline+Garcia 



  
 

  



  
 

  



  
 

    



  
 

  



  
 

   



  
 

 



  
 

 

Le saviez-vous ? 

 

 

 

À propos du Miserere d'Allegri  

Le nom de Gregorio Allegri (1582-1652) est attaché au Miserere pour neuf voix et deux chœurs. 

Cette œuvre composée en 1639 et chantée pendant la Semaine Sainte à la Chapelle Sixtine a obtenu un tel succès que le Pape 

Urbain VIII menaça d'excommunication quiconque le copierait. Ce que fit d'après la légende Mozart par la suite, de mémoire et ne 

l'ayant entendu qu'une fois. Dès le 18e siècle cependant, des copies autorisées par le Pape étaient en circulation. 

 

À propos du K dans les Opus de Mozart  

La plupart des œuvres de Mozart sont accompagnées d'un K par exemple quintette avec clarinette K 581.  

Mais que signifie ce « K » ?  

La référence K (Koechel) renvoie au catalogue thématique et chronologique des œuvres de Mozart dressé par le musicologue autrichien 

Ludwig (1800-1877) et ses continuateurs. 

 

À propos du lien de parenté entre Mozart et Weber 

Wolfgang Amadeus Mozart (1756-1791) et le grand compositeur allemand Carl Maria von Weber (1786-1826) étaient cousins par 

alliance. En effet, la femme de Mozart s'appelait Constance Weber. Le père de Constance et le père de Carl étaient frères. 

 

À propos des Amours de Mozart  

En 1777, Mozart part en compagnie de sa mère pour un grand voyage. Il séjourne à Mannheim où il se lie avec le chef d'orchestre 

Cannabich et tombe amoureux d'une cantatrice de 17 ans de grand talent Aloysia Weber, fille d'un copiste de musique mais quelques 

mois plus tard, Wolfgang est repoussé par Aloysia, avec qui il comptait se fiancer. 

En 1782, Mozart épousera finalement Constance, la sœur cadette d'Aloysia. Ils auront 6 enfants dont deux survivront. Eloysia 

quant à elle se mariera avec un acteur, Joseph Lange qui était également peintre amateur. On lui doit un des meilleurs portraits du 

compositeur.  

 

Catherine Compère 

 

  



  
 

 

Jeux  

 

 
 

 

 

 

 

 

Sudoku 

 

7    9    8 

 6  7 1 8  2  

  8    9   

  9 4 8 2 5   

  4    1   

  6 9 5 1 7   

  7    3   

 9  1 4 7  5  

5    6    9 

 

  



  
 

 

PETITES et GRANDES ANNONCES 

 

n.d.l.r. :  Désormais, cette rubrique vous est ouverte pour toute petite annonce 

non commerciale (concernant la musique ou non).Pour envoyer tout cela, rien de plus 

simple,  une seule adresse email à retenir: celle de notre secrétaire : christvin@hotmail.fr 
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DANS LA PRESSE 

n.d.l.r. :   

Autre nouvelle rubrique : ON EN PARLE DANS LA PRESSE.  

N’hésitez pas de nous envoyer toutes les publications concernant vos musiciens ou vos sociétés 

musicales ; éventuellement les références internet si la publication a été faite sur le Net. 

L’Avenir : Ensemble Instrumental Réveil Tillycien 

12 février 2018 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

         11 février 2018 

 

SOLUTION DES JEUX DU NUMERO PRECEDENT 

Jeux SUDOKU 

 

9  4 3 6 5 1 8 2 7 

5 2 1 8 7 3 6 9 4 

7 8 6 2 4 9 5 3 1 

4 1 5 3 8 2 9 7 6 

2 3 9 7 1 6 4 5 8 

8 6 7 5 9 4 3 1 2  

6 5 4 9 2 7 1 8 3 

3 9 2 1 6 8 7 4 5 

1 7 8 4 3 5 2 6 9 

 



  
 

 

 



  
 

 


